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Troijiéme Jortie de Don Quichotte.
PID Hamet Benengely dit que le Curé
V & é ?5bíer furentprés d'un mois fansallervoir Don Quichotte, de crainte de letaire reífouvenir de fes folies paíTées, &delmfaire naitre l'envie de recommencer Hshelaiflbtent pourtant pas de vifíter la niéce&la gouvernante, á qui ilsrecomman doienttoujours d'avoir grand foin de divertir DonQuichotte, & de lui donner á manger desviandes folides &de bon fue, pour lui for-tmer le cerveau, d'oü apparemment venoíttoM fon mal. Elles répondirent qu'elles en«foient ainfij & qu

,d]es cominuero .ent
,

avenir, d autant plus qu'elles remarquoientque Don Quichotte avoit des momens ofs\u25a0Lome III. A



ilfembloit qu'il fút tout-á-fait dans fon bon

fens. Cette nouvelle donna bien de la joye

áu Curé & au Barbier , qui crurent que c'é-

toitun efFet de l'enchantement qu'ils avoient

imaginé, & que nous avons raconté dans le

dernier Chapitre de la premiére partie de

cette grande & véritable Hiftoire. Cepen-
dant , comme ils tenoient cette guérifon
comme impoffible,ils réfolurent d'allervoir
Don Quichotte , pour s'en aflurer par eux-

ji_¡mes ;&aprés avoir arrété enfemble qu'ils

ne luiparleroient nullement de Chevalerie ,
pour ne pas réveiller une paffion qui s'af-

foupiffoit, ils entrérent dans fa chambre,

oú ils le trouvérent affis fur fon lit en ca-
mifole de frife verte , avec un bonnet rouge
fur lá tete, &le corps fi fec & fi décharné,
qu'il reílembloit á une Momie. Lemalade
leur témoigna beaucoup de joye de leur vi-
jite,les en remercia cívilement,&leur ren-
da compte en homme d'efprit &de bon fens,
de l'état oü ilfetrouvoit, &de tout ce qu'ils
luidemandérent. Aprés avoir parlé quelque
tems de chofes indifférentes , ils fe mirent
infenfiblement fur les matiéres d'état ,parlé-
rent de la maniere de bien gouverner , re-
forman, tantót une coutume ,& tantót cor-
rigeant un abus, &établHTant de nouveiíes
Loix,comme s'ils euffent été les plus há-
biles gens du monde. Sur tout cela Don

Quichotte parla avec beaucoup de fageffe,&
ñt voir tant de-jugement, que le Curé &le



DE DON QUICHOTTE. §
Barbier ne doutérent plus qu'il n'eútl'efprit
fain & les fens raffis. La niéce &la fer
vante qui fe trouvérent á cette converfationverfoient des lames de joye, & ne pou'
voient fe laíler de rendre graces á Dieu dela guenfon de ce bon Gentilhomme. Maisle Curé-, tout étonné d'un _ prompr chan-
gement, voulut voir fi ce quiparoiilbi. debon fens en Don Quichotte, étoit capable
de fouffrir toutes les épreuves: & malgré
la réfolution qu'il avoit faite de ne parieren
aucune facón de matiére de Chevalerie ildit qu'il y avoit de grandes nouvelles á laCour , & entr'autres chofes que le Ture
mettoit furpied une armée prodigieufe; qu'onne fcavoit point oü devoit fondre cet ora-ge, mais que toute la Chrétienté en étoitallannée, &que le Roi faifoit pourvoir ála fureté de Malte & des cotes de Naples
& de Sicile. Le Roi en ufe en guerrierpru-dent,repondit Don Quichotte ,&cette pré-
caution le met á couvert des furprifes de1 hnnemijmais fiTon prenoic mon confeil ,ily auroit bien une autre chofe ifaíre, álaquelle je crois que le Roi eíl bien éloigné
de penfer pour l'heure; & qui cependant
feroit bien auffi fúre que tout le rene. A
peine le Curé entendit parler ainfi Don Qui-chotte, qu'il hauíla^les épaules, &dit en
lui-meme: Pauvre Gentilhomme ,t'y revoilá
encoré, & je fuis bien trompé fi tu n'esplus«ou.que jamáis. Le Barbier qui en fit le



méme jugement que le Cu_é,pria Don Qui-
chotte de vouloir leur apprendre quel pou-
voitétre cet avis d'importance. IIpourroit
bien mériter, ajoüta-t-il,d'étre mis au rang
de cette foule d'avis impertinens que Fon
donne d'ordinaire aux Princes. Monfieur
le Barbier , reprit Don Quichotte ,iln'eft
pas impertinent , l'avis, ilel. important.
Monfieur, repliqua le Barbier, -je n'aipas
dit cela pour vous déplaire , mais feulement
parce que nous voyons par expérience, que
la plüpart de ees avis fe trouvent prefque
toujours. ridicules, ou impoífibles, ou au
défavantage du Roi,ou de l'Etat. Oh bien!
Monfieur , ditDon Quichotte , je vous ap-
prens que le mien n'eft ni ridicule ni im-
ponible, mais facile, bien imaginé, & le
píus aifé du monde á exécuter. Vous de-
vriez deja nous l'avoir appris , Seigneur
Don Quichotte , dit le Curé. Franchement
répondit Don Quichotte, je ne prendrois
pas pla.íir á le diré aujourd'hui, &que des
demain le Confeil en ffitinformé ,&qu'ainíi
un autre pút joüir des fruits de mon inven-
tion. Pour moi, dit le Barbier, je jure de-
vant Dieu &devant les hommes que jen'en
parlerai á Roi, ni á Roe, nia homme qui
yive ;ferment que j'ai appris du romance du
Curé, qui dms fa préface découvre au Roi
Se larron qui luiavoit dérobé cent pifióles
_i fa bonne mulé, quialloit fi bien l'amble.

ne me mgts pas en peine de ees hiftoires 4



DE DON QUICHOTTE. y

dit Don Quichotte ,mais je m'en fie au for-
men t, &je connois Monfieur leBarbier pour
homme d'honneur. En tout cas , je le pie-
ge,dit le Curé,&je réponds pour luiqu'il
n'en ouvrira pas la bouche. Et qui m'afíli-
rera de vous, Monfieur le Curé, dit Don
Quichotte? Mon caradére, répondit le Cu-
ré , qui m'engage á garder le fecret á tout
lemonde. Et morbleu, dit alors Don Qui-chotte, qu'y ______ autre chofe á faire en cet-
te occafion, finan que le Roi fafle publier
á fon de trompe que tous les Chevaliers er-
rans. de fon Royaume ayent á fe rendre á
jour nommé a la Cour; & quand iln'en
viendroit feulement que demie. douzaine,.
ilpourroit bien y en avoir telparmi eux qui
viendroit tout feul á bout de cette grande
armée de Tures, pour puiflante qu'ellepuif-
fe étre. Mais écoutez, Meffieurs ,& fuivez
bien ce que je vais vous diré:croyez-vous
que ce foit une chofe fi nouvelle, qu'un
Chevalier errant ait. défeit feul une armée
de vingt mille hommes auífi entiérementque s'ils n'avoient. eu tous enfemble qu'une
feule tete ? Eh! combien d'hiftoires fontpleines de ees prodiges ? Vraiment c'eft dom-
mage que le fameux Don Belianis ne vivedans ce fiécle, ou quelqu'un de cette muí-Mude innombrable des defeendans d'Amadisde Gauie; qu'il le feroit beau voirauxmainsavec ees Mahométans !croyez-moi qu'il n'en
setourneroit guéres á Conftantinople. Mai^



patience, Dieu aura foin de fon peuple, &
fufcitera peut-étre quelqu'un, qui, s'il n'a_
pas autant de réputation que les Clíevaliers-
errans du tems pafle, aura pour le moins
autant de courage. Dieu m'entend, je n'en
dis pas davantage. Que je meurs , s'écria la
riiéce , fimon oncle n'a encoré envié d'étre
Chevalier errant 1 Oüi, oüi, répondit Don
Quichotte, je fuis Chevalier errant, & Che-
valier errant je mourrai, & que le Ture,
defeende, ou monte quand ilvoudra, &
avec toute fa puiflance , encoré une fois ,.
Dieu m'entend bien. Jevousprie, Mon-
fieur, dit le Barbier,que je vous fafle un
conté d'une chofe qui arriva un jour á Se-
ville, & qui vient ici tout á propos. Com-
me ilvous plaira ,ditDon Quichotte ,vous
étes le maitre, &nous vous allons donner
audience. Aprés cela le Barbier commenca
ainfi fon conté.
IIy avoit dans l'hópital des fous á Sevil-

le, un homme que fes parens avoient fait
enfermer , parce qu'il avoit perdu l'efprit.
11 étoit gradué á Oflbne; mais ill'auroit
été á Salamanque, &dans toute autre Uni-
veríité qu'il n'en auroit pas été moins fou.
Au bout de quelques années le gradué fe
laflant de fa prifon, &fe trouvant le juge-
ment aíTez raflis pour mériter la liberté,
écrivit á l'Archevéque une Lettre de fort
bon fens, le fuppliant, au nom de Dieu,
de le vouloir tirer de la miféie ou ilétoit*



DE DON QUICHOTTE.
puifqu'il avoit recouvré l'efprit; ce que fes
parens faifoient entendre d'une autre fagon,
pour joüir de fon bien, dont ils s'étoient
emparez, L'Archevéque , perfuadé de la fa-
geffe du gradué par celle qu'il voyoit dans
toutes fes lettres , donna ordre á un de fes
Aumóniers de s'informer de. celui quigou-
vernoit les fous , fi tout ce que lui écrivoit
le gradué étoit véritable ;que lui-méme en-
trát en converfation avec lui, &que s'il le
trouvoit en bon état ,ille remit en liberté.
L'Aumonier alia trouver le direíteur del'hó-
pital, & lui ayant demandé en quel état é-
toit le gradué, il répondit qu'il- étoit auífi
fou que jamáis;que véritablement ilparíoit
quelquefois en homme dejugement, mais
qu'au bout du conté ilretomboit toujours
dans fes extravagances , comme ilen pour-
roit faire I'expérience lui-méme s'ils'en vou-
loit donner lapeine. L'Aumonier témoigna
qu'il feroit bien - aife d'éprouver ce qui en
étoit. On le mit dans la chambre du gradué,
&ilcaufa avec lui une bonne heure , fans
qu'il y remarquátla moindre folie; au con-
traire le gradué parla toujours avec beau-
coup de fens &de raifon, &avec tant d'ef-
prit.que 1'AumÓnier ne douta point qu'il ne
fút entiérement guéri. Entr'autres chofes
que^ difoit le gradué , il fe plaignoit de la_
malice du direfteur de l'hópital , qui pour
plaire á fes parens ,& ne pas perdre les pré-
fens qu'il en recevoit, difoit de. lui,que



quoiqu'il eüt véritablement de bons ínter-
valles, ilne laiflbit pas d'étre encoré fou;,
mais aprés tout, que- le plus grand ennemi
qu'il eüt dans fa difgra'ce étoit fon grand
bien ,& que fes parens ne pouvant confen-
tir ale luirendre,parIoient -toujours mal de
lui,&nioient malicieufement que Dieu lui
eüt rendu la raifon. Enfin ilparla de telle
forte, que FAumónier perfúadé de la malí-
ee des parens, & de la fageffe du gradué,
réfolut de- le mener de ce pas á FArchevé-
que, pour le rendre. lui-méme témoin d'une
chofe oü ilne trouvoit pas qu'il y eüt ma-
tiére de douter. Le direñeur fit ce qu'il put
pour s'oppofer au deíTein de FAumónier ;il
le pria de prendre garde á ce. qu'il faifoit;
que le gradué étoit aflurément fon, &qu'il
auroit du déplaifir de s'y étre mépris ;mais
enfin aprés avoir vü Fordonnance de FAr-
chevéque, ilfit redonner fon premier habit
au gradué, & le laifla entre les mains de;
l'Aumónier pour en faire ce qu'il voudroit..
Le. gradué ne fe vit pas fi-tót défait de fes
habits de fou, & de revétu en homme. fager.
qu'il pria l'Aumónier de luipermettre d'al-
ler prendre congé de fes camarades , avant.
que de fortir; ce que l'Aumónier luiaccor-
da, &voulut méme l'accompagner ,afín de
prendre l'occafion de voir les autres fous.
D'autres gens qui fe trouvérent lá,,lesyfui-
virent auffi,&comme ils arrivérent auprés
d'une loge ou on avoit renfeímé unfurieux,
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qui ne laifíbit pas d'avoir quelquefois de
bons momens, le gradué lui dit: Adieu,
mon frére, n'avez-vous rien á fouhaiter de-
moi? je m'envais retourner dans mam ai-
fon. Puifque Dieum'a fait lagraee déme ren-
dre la raifon que j'avois perdue, j'efpére de-
fa. miféricorde qu'il aura laméme bonté pour
vous;priez Fen, &ne manquez pas decon-
fiance :j'aurai foin de ma part, de vous en-
voyer fouvent de bonnes chofes á manger ;,;
car je tiens^ pour moi, qui aipaffé par-lá,',
que toutes nos folies ne viennent que d'a-
voir l'éftomac- & le cerveau vuides ;preñez,
done courage, & ne vous laiflez pas abbat-
tr-e; dans les difgraces qui nous arrivent,.
le découragement détruit. la fanté, &ne fait:
qu'avancer, la mort. En cet- endroit un au-
t-re fou qui étoit dans une loge. vis-á-vis- de;
celle du furieux,. & qui avoit écouté le dif-
eours du gradué, fe releva brufquement de^
defíus une natte de joncoü ilétoit conché'
tout nud- fans chemife ,& demanda en. criant:
á pleine tete qui étoit celui qui s'en alloit:
fibien guéri & fi fage ?. C'eft moi,.mon. fré-
re„qui.me retire,. répondit le.gradué,.par-
ce que je. n'ai plus befoin de demeurer- ici.,,
aprés la grace que Dieu m'a faite.. Prens-
garde á ce que. tu-dis, Curé,.repartit le fou,,
&que le diablene t'abufepas; demeure dans
tía chambre,. & attens une. autre ibis á t'en-.
aller... Pourquoi , repliqua legradué , je- me-"
__-!__ bien;guéri,,, _& je fuis fortaíTuié-cps.



je ne luis plus en état de revenir ici? Ah_
tu es bien guéri, reprit le fou, a la bonne
heure; mais je jure par Júpiter ,.dont je füís-
l'image en terre ,que je chátierai fi bien Se-
villepour le feul crime qu'elle commet en
te reconnoiflant pour fage, __ en terendant
la liberté , qu'elle s'en reifouviendra par
tous les fiécles des fiécles , Amen. TUne:
doutes pas que je n'en aye le pouroir, pe-
tít écervelé de Vicaire,puifque tu fgais bien
que je fuis le grand Júpiter, qui tientlafou-
dre en main,&qui dans un clin d'ceil peut
réduire tout le monde en cendres !' Je. ne-
veux pourtant pas chátier avec tant. de févé-
rité. ce peuple ignorant , & je me contente.

de priver de la pluye la Ville&les Faux-
bourgs,,avec toutes les terres qui en dépen-
dent, durant l'efpace de trois ans ,á comp-
ter. du jour &du moment. que je feis cette
menace, jufqu'á ce qu'ils foient expiirez in-
elufivement, &fans appel. Ah! tu es done,

libre, tu es guéri,, & tu es fage, &:moi je:
fuis fou, je fuis malade,.& je fúis en prifon,,
par-mon Tonnere je leur donnerai de la,

pluye,comme j'aienvié de me pendre. Tout
lemonde ayant écouté attentivement les dif-
eours du fou, notre gradué fe tournant du;

có'té' de FAumónier, & le prenant par la:
main, ilIüidit: Monfieur,, que les mena--
ees-de ce fou ne vous mettent pas, en peine;,
uar. s'il effi.Júpiter,&:ne veut:pas: vousdonr-
nsirr de; la:gluje,, molí qui¡fiiÍB-,]_egt«ne.,3 Ib



DE DON QUICHOTTE. m
dieu & le pére de toutes- les eaux du mon-
de, je ferai pleuvoir quand ilme plaira ,&
toutes les fois qu'il en fera befoin. Ah ah!
Seigneur Neptune,. répondit FAumónier, á
la bonne heure; mais cependant ilfera bon.
de ne pas irriter Júpiter ,demeurez dans vo-
tare chambre encoré quelquetems, nous vous;
reviendrons querir une autr_ fois..

Le direfteur, de l'hópital & les affiitans ne:
purent s'empécher derire .--.Monfieurl'Au-
mónier penfa s'en fácher ;mais enfin on ota;
au gradué, l'habit. qu'il avoit repris,. on luí
redonna la foutane des fous, & ildemeura::
renfermé , &voilá Fhiftoire. C'eft done, lá.
votre conté,. Monfieur le Barbier, dit Don
Quichotte, que vous trouviez. qui venoit.fi,
á.propos, & que vous ne. pouviez-vous em-
pécher de faire?. Ah!.Monfieur. le rafeur,,
Monfieur lerafeur,que celui-lá eftaveuglequi;
ne peut voir au travers d'un fas !Eft-ce que*
vous ne fcavezpas encoré,, mon cher Mon-
fieur,.que toutes les comparaifons que Fon;
fait d'efprit á efprit, de beauté á beauté,,de;
courage á courage,. & de race á race,, font:
odieufes, „. toujours mal recúes ?:Je ne fuis,
point Neptune ,Monfieur leBarbier ,&jene
prétens point paíler pour fage ,je ferois bien*
aife- féulément de faire connoitre á toutié-
monde Ferreur groffiere oii Fon eft, de ne_
pas penfer a rétablir. la Ghevalérie errante \u25a0::
mais aprés tout:, je vois bien que ce-mifé*-
**__-fi&l.eít indigne. du.bi __ .U____o__tij_»8



les fiécles pafiez , oü les Chevaliers erran?,

fe chargeoient de la défenfe des Royaumes,.
de la prote&ion des Demoifelles ,de fecou-
ri'r les orphelins &les veuves, de chátierles
fuperbes, &de recompenfer les bons. Les,

Chevaliers d'aujourd'hui aiment bien mieux
les veftes de brocart d'or &de foye,que la.
cuiraíTe & les. chemifettes de. maille. Oü
s'en trouve-t-il á prefent qui dorment au mi-
lieu des champs , armez de pied en cap ,&
expofez á toutes les rigueurs du chaud &du
froid?Et oü font_ ceux quiappuyez fur.leurs
lances ,.& le cul fur la felle,aíFrontent con •

tinuellement le fommeil , la. faim,la foif,,
& toutes les autres nécellitez de la vie?Oii
fe trouvera-t^il, dis-je,aujourd'hui un Che-
valier, qui aprés, avoir. traverfé des- mon-
tagnes &des foréts, &fé trouvant au bord
de la.mer.,oü. ilne voit qu'un petit.efquif
fans voiles, fans máts,. fans rames, & fans;
matelots, fe, jette hardiment dedans, fans
confulter que fon courage , quoiqu'il voye.
la mer irritée,, dont les vagues- écumantes,,
tantót Félevent. jufqu'au ciel, & tantót le
précipitent, dans de profonds ablmes ? Ce-
pendan.t le Chevalier intrópide fait tete á,
lforáge,, & femble ne connoitre point de.
péril,, &lorfqu'il s'y attend le moins,. ilfe.
trouve átrois millelieues du.lieu oü ils'é—
tPit embarqué 1,, &.fautant.á teire dans une:
cóteinconnue,. ily arrive,. & ily: fait des;
Qhofés, fi:©ande .&/i:exteQxdinair.es,„q}i:el !

-


